
bucr ce fiiit à an (jtat d3 niorallt-*, dans la population, plus
parfait qu'il ne l'était il y a 20 ans ? Qui osera le dire à qui
connaît intimement la condition fiociale de la population de
nos villes? Fi l'état moral de la population de notre ville

n'est pas moins bon qu'il n'était il y a 20 ans, pouvous-nnus
dire qu'il est meilleur? Pourquoi ne trouverions-nous jias

un nombre d'entrées au moins égal à celui d'il y a 20 ans,

quand on sait que la population de la ville a augmenté depuis
20 ans. La seule explication de ce fait et la seule véritable,

c'est que la maison est totalement remplie de ces pauvres
malheureuses, et qu'il n'en sort qu'un bien pntit nombre re-

lativement pour donner place i\ celles qui demandent leur
entrée. Nous avons donné plus haut la raison pourquoi nou s

ne pouvons les éloigner quand elles manifestent le désir de
rester.

Ainsi, il faut en venir à cette conclusion risoureme : que
l'œuvre du Bon Pastc'ir de (Juébec est paralysée daus sou
action et que cet arrêt dans son développement provient dos
deux causes suivantes: lo l'exiguïté de sou local; 2) le dé-
faut de ressources pour subvenir aux besoins de son développe-
ment, tant pour sa subsistance do tous les jours que pour
l'agrandissement de ses édifices.

VU
O fainte Providence do Dieu, rcfuscrcz-vous de jeter sur

votre œuvre du Bon-l'asteur de (iuél)ec un regard "de bonté
et de miséricordj ! N'estcj pas ici que vous ramenez la pauvre
brebis égarée ? Ne voyez-vous pas le grand nombre de ces nau-
vres âmes rachetées } ar le sang de votre adorable Fils, qui ,'c

perdent à jamais dansées triftes réduits du vice et de l'erreur?
Notre Asile ne suflit plus pour recevoir celles que votre grâce
ramène au bercail. Ne toueherez-vous j^as le cœur de ces
âmes privilégiées à qui vous avez départi les biens de la

fortune, pour les induire iV vcrs'ir le surplus do ces biens
dans la fondation d'un reiuge pour la brebis perdue ? l-lst-il

dans la religion une œuvre plus sainte, plus sublime et plus
eilieaeo pour procurer la gloire à Dieu, et le .'-alut des âmes?
Jist-il, pour un chrétien, uniî œuvre plus grande, plus hono-
rable et plus méritoire aux yeux de Dieu et des hommes
que de fonder une œuvre du lJou-Pa>teur ?

Voici en quels termes Mgr P. Flav. Turgcon, de sainte
mt-moire, arehevê(|Ue de Québec, exhortait les fidèles de l'Ar-
chidiocè.se dans sa lettre pastorale du 12 janvier 18")2, ((uand
il s'est agi de bâtir la première partie de l'Asile du Don Pas-
teur de Québec: ... " Il e.st dans nos villes une elasse de
brebis égarées qui doivent surtout exciter notre compMssion 1
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notre zèle, ))areo qu'elles sont plus éloignées, jilus jierdius
que toutes les autres. Entièrement séparées du troujieau li-

dèle, elles se sti.it précipitées au l'onds de l'abîme. Leur nom
est une injure et un scandale, leur état, un crime et un op-
pnibre. Dévouées corps et âmes au plus abominable des dé-
mons, elles en sont devenues les viles eselaves; elles ont oublié
et le Dieu qui les a créées, et le Sauveur qui est mort pour
elles sur la croix

; et rien ne leur en rappelle le souvenir, car
elles fuient l'assemblée des .«aintsct ne .savent plus j.rier. b'ont-
elles donc perdues sans res.sourccs ? n'y a til plus d'espéran-
ce pi>ur elles? (Jardons nous d(^ le penser, nos très elicrs Frè-
res, nous poserions des bornes A la eharité iîifinie do J)ieu ; nous
oublierions quo .lésus est venu a|i|>eler les i)éebeurs et sau-
ver ce <iui est perdu

; douï; oublierions que, si le Bon Pasteur


